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      C’est un plaisir de vous retrouver pour une nouvelle romance grande taille ! Les femmes ont des formes, et les hommes ne peuvent pas leur résister. Vous y trouverez des petits gâteaux, de l’amitié et toute la romance sulfureuse que vous pourriez désirer. Bonne lecture !
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        Voluptueuse et Captivante

      

      

      C'est quand on n'a pas le temps pour un homme qu'il se pointe.

      La lessive, les enfants, le boulot, les amis, la vaisselle, les poubelles… Ma liste de choses à faire était bien trop longue pour une seule personne, mais c'est la vie de mère célibataire.

      La dernière chose dont j'avais besoin, c'était un mâle alpha têtu et agaçant qui pensait que draguer son assistante devant moi allait m'impressionner. Ethan Norwood n'était pas mon genre d'homme. Tout en lui criait « danger », de la lueur dangereuse dans son regard aux tatouages qui couvraient son corps, en passant par le pouvoir qu'il détenait en tant que sponsor principal de la chasse aux œufs de Pâques de la ville.

      L'éviter aurait dû être facile. Je n'avais pas le temps, et je n'avais certainement pas besoin de ce crétin dans ma vie. Dommage que je semble incapable de lui dire non. Comme si travailler ensemble ne suffisait pas, le fait qu'il débarque chez moi a scellé notre sort. Mais c'est moi qui l'ai laissé entrer, qui l'ai laissé rencontrer mes enfants, et qui l'ai laissé m'embrasser, me toucher et me faire oublier tout ce que j'étais censée faire. Parce qu'il était bien plus amusant.
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      J’étais pressée. Je détestais être pressée. J’avais l’impression que des doigts glacés me remontaient le long de la colonne vertébrale et me tiraient les cheveux, me rappelant que mon univers n’était pas aussi bien équilibré que je le laissais croire à la plupart des gens.

      La plupart du temps, j’avais l’impression que ma vie était un château de cartes. Toutes ces choses en équilibre précaire les unes sur les autres. Au moindre faux pas, tout risquait de s’effondrer.

      Et je ne pouvais pas me permettre le moindre faux pas.

      Le seul point positif de la journée, c’est qu’il faisait beau dehors. Bien sûr, si je m’en étais rendu compte plus tôt, ça m’aurait évité la dispute avec mes enfants pour qu’ils mettent leurs bottes, bonnets, gants et écharpes pour aller à l’école. J’aurais peut-être été à l’heure si j’avais su à quel point le temps était magnifique.

      Mais non, je n’en avais aucune idée. Parce que je ne regardais pas les infos. Je ne vérifiais pas mon téléphone en me levant. La plupart du temps, je ne jetais même pas un œil dehors avant de sortir. Et à Winterville, dans l’État de New York, impossible de se fier au soleil pour savoir s’il faisait beau, même si ma fille de six ans, Becca, me le répétait en boucle.

      Ce qu’elle n’a pas manqué de me rappeler sur le trajet de l’école. Parce que, évidemment, nous avions raté le bus.

      Encore.

      J’ai traversé le parking en courant et j’ai ouvert la porte d’un coup sec, priant pour arriver à mon bureau avant de m’attirer des ennuis. Heureusement, mon patron, le maire Wyatt Ramsey, était plutôt génial, mais même lui avait ses limites.

      Je me suis affalée sur ma chaise et j’ai poussé un soupir de soulagement. Mon cœur battait la chamade, me rappelant que j’avais bien trop de formes pour me mettre à courir.

      — Bonjour, Olivia, a dit une voix d’homme derrière moi.

      J’ai ravalé la grande inspiration dont mes poumons avaient désespérément besoin et j’ai souri à mon patron alors qu’il contournait mon bureau pour se poster devant moi. Wyatt était sans conteste un homme séduisant. Grand et mince, avec un corps athlétique. Ses cheveux bruns coupés court et ses yeux assortis lui donnaient un air jeune, même si, honnêtement, je ne savais pas quel âge il avait. Je savais qu’il était plus âgé que moi, mais comme j’approchais des trente ans, ce n’était pas difficile pour le maire de Winterville de me dépasser.

      — Salut, Wyatt.

      — Tout va bien ? a-t-il demandé en haussant les sourcils, une hanche appuyée contre le bord de mon bureau.

      Je savais qu’il commençait à en avoir assez de mes histoires d’enfants, surtout parce qu’elles n’étaient jamais passionnantes, mais il demandait toujours si tout allait bien.

      — Je suis désolée. On a encore raté le bus ce matin.

      Ses lèvres se sont retroussées aux coins. — Becca fait des siennes ?

      J’ai soupiré, ayant l’impression de parler à un ami plutôt qu’à mon patron. — Toujours. Mais je suis désolée d’être en retard.

      Il a secoué la tête. — Olivia, c’est pour ça que je t’ai passée au forfait. Tu n’as plus besoin de surveiller l’horloge. Oui, s’il y a quelque chose que j’ai besoin que tu fasses, j’attends de toi que tu sois là, mais au quotidien, je ne suis pas trop regardant. Tu finis toujours par tout faire.

      — Merci, Wyatt. Je me sens quand même mal quand je suis en retard.

      — Je sais. Essaie de ne pas stresser. Je vais me chercher un café. Tu en veux un ?

      J’ai hoché la tête. — Si ça ne te dérange pas.

      Il a secoué la tête en souriant. — Je ne t’aurais pas demandé. Deux crèmes, six sucres, c’est ça ?

      J’ai levé les yeux au ciel. — C’est moi ton assistante. C’est moi qui suis censée savoir comment tu prends ton café.

      Il a eu un petit rire. — Heureusement pour toi, j’ai besoin de me dégourdir les jambes à peu près à l’heure où tu arrives la plupart du temps. Ça nous arrange bien tous les deux.

      J’ai souri tandis que Wyatt se retournait pour aller chercher nos cafés. Bon sang, il avait un cul mignon. Si seulement je ressentais la moindre attirance pour lui. Bien sûr, il était mignon, et je pouvais l’admettre, mais c’était un peu comme admettre que son frère est mignon. On peut être objective assez longtemps pour convenir qu’il est beau gosse, mais pas assez longtemps pour être attirée par lui.

      Avec un soupir, j’ai allumé mon ordinateur. Plus que six semaines avant la chasse aux œufs de Pâques de Winterville. Depuis que Wyatt était devenu maire, il avait œuvré pour rassembler la communauté. D’abord, il y avait eu le pique-nique du Memorial Day. Cette année, il a ajouté la chasse aux œufs de Pâques et veut organiser un événement pour Noël. Je l’avais prévenu que s’il ajoutait trop de festivals, j’aurais besoin d’une assistante.

      Il s’était contenté de sourire.

      J’ai cliqué sur ma boîte mail et j’ai attendu que les nouveaux messages se chargent. Il y en avait un marqué « Sponsor Chasse aux œufs de Pâques », sur lequel j’ai cliqué en premier.

      Avant même que j’aie fini le premier paragraphe, Wyatt a posé un café sur mon bureau. J’ai levé les yeux vers lui et j’ai demandé : — Tu as vu cet e-mail de sponsoring ?

      — Quel e-mail de sponsoring ?

      Il s’est penché par-dessus mon épaule pour lire avec moi. Quand il a terminé, il s’est redressé et a sifflé.

      — Merde. Sérieux ? Jouets en bois intemporels. Je n’en ai jamais entendu parler.

      — Ils ont une usine près de Winter Ridge. Mes enfants adorent leurs jouets. C’est cher, mais de très bonne qualité. Je ne sais pas grand-chose sur eux.

      Wyatt s’est frotté la mâchoire et a fixé un point sur le mur. — J’ai une réunion bientôt. Fais des recherches sur l’entreprise et ce… Il a de nouveau regardé mon écran. — …type, Ethan Norwood. Si ça a l’air sérieux, j’organiserai une réunion avec lui.

      J’ai hoché la tête, me retournant vers mon ordinateur tandis que Wyatt retournait dans son bureau. Il est ressorti une minute plus tard, mais je m’étais déjà plongée dans mes recherches sur les jouets, regrettant de ne pas pouvoir en acheter pour mes enfants.
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        * * *

      

      Deux heures plus tard, j’étais à peu près sûre de pouvoir fournir à Wyatt un briefing complet sur Ethan Norwood, y compris sa date de naissance (17 décembre), sa couleur préférée (noir), et l’historique de toutes les entreprises qu’il a possédées. Ce qui représentait une liste impressionnante. Ce que je n’avais pas réussi à dénicher, c’était une photo de lui ou quoi que ce soit sur sa famille. Il semblait apprécier de rester loin des projecteurs.

      Wyatt est revenu de sa réunion l’air frustré. Il est passé devant moi sans s’arrêter pour entrer dans son bureau, me laissant le loisir de creuser un peu plus. J’étais quasiment certaine qu’il n’y avait rien d’autre à trouver et j’ai fermé mon navigateur juste au moment où Wyatt sortait de son bureau.

      — Tu as trouvé quelque chose ?

      J’ai hoché la tête et j’ai pivoté sur ma chaise pour lui faire face. — Jouets en bois intemporels est tout à fait légitime. Il y avait un article en ligne sur le rachat de l’entreprise par Ethan Norwood il y a quelques mois. La société est assez impressionnante. Je pense qu’ils seraient un excellent sponsor pour nous, aussi. Une entreprise de jouets pour enfants qui fabrique des jouets faits main et naturels. Pas les saloperies bon marché qui inondent les magasins, mais des choses comme celles que nous avions quand nous étions petits. J’ai beaucoup de respect pour cette entreprise. D’après ce que je sais, elle est très respectée dans la communauté. Ça ne peut pas nous faire de mal.

      Wyatt s’est passé une main sur la mâchoire. — D’accord, je vais les appeler. Voir si je peux obtenir un rendez-vous avec le type. Le plus tôt sera le mieux, non ?

      J’ai hoché la tête. — Oui, absolument. Je suis déjà en train de préparer le matériel promotionnel. S’il veut vraiment être un sponsor principal, ou le sponsor principal, nous devons régler ça maintenant. Genre, aujourd’hui ou demain. Je suis censée envoyer les épreuves finales à l’imprimeur demain avant la fermeture.

      — D’accord, je vais voir si je peux le joindre tout de suite. J’ai beaucoup de choses à faire ces deux prochains jours. Si je ne peux pas le voir, tu es libre d’y aller ?

      J’ai hoché la tête avec enthousiasme, jetant un coup d’œil à mon agenda pour confirmer qu’il était bien vide. J’étais plus qu’un peu curieuse à propos de cet homme. — Il faut qu’on règle ça, donc oui. Tiens-moi au courant.

      Wyatt est retourné dans son bureau, et j’ai affiché le logo sur lequel je travaillais. J’ai légèrement rapproché les mots « Chasse aux œufs de Pâques » du haut, juste en dessous de « Première édition annuelle de Winterville ». J’ai ajouté « Sponsorisé par Jouets en bois intemporels » en dessous. Les œufs de Pâques disséminés en arrière-plan permettaient aux mots en noir de ressortir, mais quelque chose clochait. Il manquait quelque chose. Et c’était toujours le problème que j’avais. Il manquait quelque chose.

      L’histoire de ma putain de vie.

      J’ai chassé ces pensées qui ne m’apporteraient rien de bon et je me suis retournée vers mon ordinateur. J’ai changé les couleurs des mots, déplacé les œufs, et essayé tout ce qui me passait par la tête. Le résultat n’était jamais tout à fait satisfaisant.

      J’ai repoussé ma chaise d’un air dépité. Je savais que j’allais le regretter, mais je suis quand même allée me chercher une autre tasse de café. Quand je suis revenue, Wyatt était debout, penché sur mon ordinateur.

      — Tu as essayé de changer la taille des mots ? Ou de mettre les lettres dans des tons plus foncés que les pastels ?

      J’ai secoué la tête et je me suis rassise. J’ai appliqué les changements suggérés par Wyatt, et le logo avait enfin l’air correct. — Merci. Ça fait des jours que je suis dessus, je savais que ça n’allait pas, mais je n’arrivais pas à trouver pourquoi. Bien sûr, je devrai tout changer s’ils ne sponsorisent pas la chasse.

      Wyatt a inspiré brusquement et m’a lancé un regard qui signifiait que je n’allais pas aimer ce qu’il avait à me dire.

      — Accouche. Qu’est-ce qui se passe ?

      — Il a des réunions pour le reste de la journée. Sa seule disponibilité est demain matin. Neuf heures.

      — Et tu as la réunion sur le budget mensuel.

      Wyatt a hoché la tête. — Ouais. Ce qui veut dire que j’ai besoin que tu ailles à la réunion.

      J’ai pris une profonde inspiration. — J’ai déjà rencontré des sponsors, Wyatt.

      Il a haussé les sourcils. — Des sponsors que nous connaissons depuis des années ou dans un lieu neutre. Il veut que tu ailles à son bureau.

      — Ça ira, Wyatt. Tu sais où je serai. Et il n’y a aucune raison de s’inquiéter.

      — Tu peux emmener quelqu’un avec toi, si tu veux.

      — Wyatt, ai-je dit fermement. — Ça ira très bien. Détends-toi.

      Il a reculé, les mains en l’air, paumes tournées vers moi. — D’accord. C’est toi qui vois.

      Le reste de la journée est passé rapidement. Je me suis assurée de savoir exactement où se trouvait l’endroit et j’ai éteint mon ordinateur. J’ai dit au revoir à Wyatt et je lui ai rappelé que j’arriverais en retard le lendemain pour pouvoir me rendre au rendez-vous, puis je suis partie chercher les enfants à la garderie.
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        * * *

      

      — Kevin, tu veux bien t’asseoir, s’il te plaît ?

      Il a soufflé. J’appréhendais vraiment l’adolescence. À presque dix ans, l’humeur maussade commençait déjà. Que Dieu me vienne en aide quand il aura sa première petite amie.

      — Becca, tu dois finir cette fiche d’exercices avant de pouvoir aller jouer.

      Becca a ouvert la bouche pour protester, mais je n’ai eu qu’à pointer du doigt.

      Je me suis retournée vers la cuisinière quand elle s’est rassise. J’ai remué les macaronis et j’ai vérifié le poulet. C’était presque prêt, alors j’ai mis les haricots verts et les carottes au micro-ondes. Oui, je donnais à mes enfants des légumes en conserve, pas des frais. Ne me jugez pas.

      J’ai entendu quelqu’un se relever et je me suis retournée, cuillère à la main.

      — Mais qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Kevin. Pourquoi es-tu encore debout ?

      Il a brandi son crayon. — Je dois le tailler.

      J’ai regardé le bout tout petit du crayon et j’ai soupiré. — Bon. Alors assieds-toi et finis tes devoirs de maths. Le dîner est presque prêt.

      Kevin a taillé son crayon et est retourné à sa place. Quelques minutes plus tard, j’ai égoutté les macaronis, puis j’ai ajouté du lait, du beurre et la sauce au fromage en poudre. Une fois que c’était bien mélangé, j’ai pris la plaque avec le poulet au four et je l’ai posée sur la cuisinière. Becca est passée en courant devant la cuisine, probablement pour éviter de se faire gronder.

      — Où vas-tu comme ça ? ai-je crié dans son dos.

      Elle s’est arrêtée et s’est retournée pour me regarder. — Je dois faire pipi.

      J’ai hoché la tête, et elle a couru dans le couloir en face de la cuisine vers les toilettes du bas. J’ai étiré mon cou et j’ai rêvé au bain que j’espérais prendre une fois les enfants au lit.

      Alors que Becca revenait en courant dans la cuisine, j’ai sorti les haricots verts et les carottes du micro-ondes. Trois assiettes de nourriture. Trois verres. Fourchettes, cuillères. Mince. J’avais oublié de couper leur poulet. J’ai passé un couteau dans les morceaux de poulet dans leurs assiettes, puis j’ai ajouté une bonne dose de ketchup, parce que mes enfants ne mangeaient rien sans ça, puis j’ai tout transporté jusqu’à la table.

      Pendant mon deuxième voyage, Kevin est allé dans la cuisine et a ouvert le frigo. — Qu’est-ce que tu cherches ?

      — Du ketchup.

      — Il y en a déjà dans ton assiette.

      Ce fut ensuite au tour de Becca. — Je veux boire.

      — J’ai déjà préparé ton verre d’eau. Je m’en occupe.

      Elle a attrapé le gobelet avec les princesses dessus et a bu une gorgée en retournant à table. Je me suis finalement assise aux premiers bruits de fourchettes raclant les assiettes.

      — Comment s’est passée votre journée à l’école ?

      Les yeux chocolat au lait de Kévin, identiques aux miens, m’ont observée par-dessus le distributeur d’essuie-tout au centre de la table. Les devoirs occupaient la place à côté de lui, en bout de table. Il n’a pas répondu, mais je pouvais voir quelque chose dans ses yeux. Quelque chose qu’il ne voulait pas que je sache.

      — Ça va, a-t-il marmonné.

      Bien essayé.

      — Tu t’es bien amusé en cours de musique ?

      Un haussement d’épaules.

      — Et en sport ?

      Il a légèrement grimacé avant de hausser les épaules. Intéressant.

      — À quoi avez-vous joué en sport aujourd’hui ?

      — Au bowling.

      Hein ?

      — Ça a l’air amusant. Comment ça marche ?

      Encore un haussement d’épaules.

      — Je devrais appeler ton professeur pour savoir ce que vous avez fait et comment ça marche ?

      Regard vide. Grillé !

      Un soupir. — Je m’amusais avec mon ami et j’ai accidentellement frappé quelqu’un. Je ne l’ai pas fait exprès.

      — Tu t’es fait gronder ?

      Il a hoché la tête. — M. McIntyre nous a dit qu’on devait faire plus attention.

      — Tu as dû aller chez le directeur ?

      Il a secoué la tête.

      — Tu vas recommencer ?

      Encore un signe de tête négatif.

      — J’espère bien que non.

      Il a baissé la tête et a pioché dans son assiette. Je suppose qu’il n’avait plus envie de parler.

      — Et toi, Becca ? Comment s’est passée ta journée ?

      — Bien. J’étais l’assistante en cours d’arts plastiques aujourd’hui.

      — Super. Tu as aidé à faire quoi ?

      — J’ai distribué les pinceaux et Mme Hunt a montré ma peinture à tout le monde à la fin du cours parce que c’était la meilleure.

      J’ai pincé les lèvres. Si seulement j’avais sa confiance en elle. Ma petite fille était une boule d’énergie et pensait qu’elle pouvait tout faire. J’aurais aimé me sentir comme ça, ne serait-ce qu’une minute.

      — C’est génial. Et le reste de ta journée ?

      — Bien. Sauf que Mme Carr veut te voir. Il y a un mot dans mon cahier.

      Une boule d’angoisse s’est formée dans mon ventre. Je détestais les réunions parents-professeurs. Il n’y avait que deux issues possibles. Soit l’enfant avait des problèmes et l’enseignant devait en parler au parent, soit l’enfant s’en sortait très bien. En général, d’après mon expérience, ce n’était pas la deuxième option.

      — Je regarderai ça et je lui enverrai un e-mail. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir avant de la voir ?

      Becca a secoué la tête, ses boucles blondes tombant sur ses épaules et finissant presque dans son dîner. Je me suis penchée et j’ai glissé ses cheveux derrière ses oreilles. Comme toujours, ce geste m’a fait penser à la façon dont les yeux de Bill s’étaient remplis de larmes quand il avait rencontré notre petite fille blonde. Après la naissance de Kevin, qui me ressemblait tellement, Bill était ravi d’avoir un enfant qui lui ressemblait.

      Dommage qu’il n’ait pas été enthousiasmé par une vie avec nous.

      J’ai chassé les pensées de mon ex de ma tête et je me suis concentrée sur mes enfants. Kevin s’est levé et a mis son assiette dans le lave-vaisselle, puis est revenu pour finir ses devoirs. Becca et moi avons continué à manger.

      — J’ai une réunion demain matin, donc il faut qu’on soit sûrs de ne pas rater le bus. On peut préparer les vêtements ce soir ?

      Les deux enfants ont accepté.

      Quatre-vingt-dix minutes plus tard, les deux enfants étaient couchés, les vêtements étaient sur les lits, et j’étais prête pour un verre de vin et ce bain dont je rêvais. J’ai nettoyé la cuisine, rangé le salon et vérifié que les devoirs étaient dans les cartables pour le lendemain. Puis je me suis versé un verre un peu trop plein et je l’ai siroté en allant à la salle de bains. Quand nous avons trouvé la maison, j’avais peur d’être si loin des enfants la nuit, mais Bill m’avait convaincue qu’il n’y avait pas de problème à ce qu’ils soient à l’étage et nous en bas. Ça avait été plus difficile pour moi que pour lui, mais maintenant qu’ils grandissaient, je le vivais mieux.

      Surtout les soirs où je faisais couler l’eau pour remplir la baignoire. Être plus loin signifiait que ça ne les réveillait pas.

      Le bain était à moitié plein quand j’ai entendu des reniflements. Je me suis retournée et j’ai trouvé Becca appuyée contre la porte, les cheveux emmêlés et les yeux rougis par le sommeil et les larmes.

      — Que s’est-il passé ?

      — J’ai fait un cauchemar.

      J’ai jeté un coup d’œil à la baignoire, puis j’ai vidé l’eau avec un soupir. Mon bain attendrait un autre soir, j’imagine.
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      J’ai trouvé Jouets en bois intemporels sans grande difficulté. Le bâtiment offrait une vue imprenable sur le versant arrière de Winter Ridge, ce qui se rapprochait le plus d’une montagne à Winterville. Mon amie, Addi, y vivait avec son mari, Joey. J’y étais allée de nombreuses fois au cours de l’hiver pour emmener les enfants à leurs leçons de ski, mais je n’étais jamais allée sur ce versant.

      Snowfall Street grimpait à la base de Winter Ridge, lui donnant une position surélevée par rapport à la ville. Les collines verdoyantes étaient l’une des nombreuses choses que j’aimais dans la région où j’avais grandi. Quand le moment est venu de me poser, j’ai su que je voulais y élever mes enfants.

      À l’intérieur de l’imposant bâtiment, qui ressemblait à une vieille grange, j’ai découvert un espace d’accueil moderne avec une vitrine exposant les jouets que l’entreprise avait fabriqués au fil des ans. Leur méthode de fabrication n’avait pas beaucoup changé, ni les jouets eux-mêmes, mais ils’étaient sans aucun doute devenus plus détaillés avec le temps.

      — Je peux vous aider ? a demandé une femme derrière un bureau.

      — Oui. Je suis Olivia Humphrey. J’ai rendez-vous avec M. Norwood.

      La femme a jeté un œil à son ordinateur, puis a décroché un téléphone. — Mme Humphrey est arrivée. Quelques secondes plus tard, elle a raccroché et m’a souri. — L’assistante de M. Norwood va venir vous chercher.

      Avant que je puisse répondre, une porte à ma droite s’est ouverte. Une femme vêtue d’un chemisier vert boutonné et très décolleté s’est dirigée vers moi. Je pouvais voir le bord de son soutien-gorge en dentelle noire et compter ses côtes tellement il était moulant. J’ai tiré sur ma propre tunique verte ample, me sentant immédiatement ridicule à côté de cette femme qui faisait la moitié de ma taille. Sa jupe courte et noire voletait dans les airs tandis qu’elle avançait dans ma direction, aidée par sa démarche guindée dans des talons qui n’auraient jamais pu me supporter. Ils avaient l’air mortels, avec cette pointe qui faisait office de talon.

      — Mme Humphrey ? a-t-elle demandé en me jaugeant rapidement du regard. Un sourire narquois a glissé sur ses lèvres rouge foncé alors qu’elle me tendait la main.

      Cette femme travaillait pour une entreprise de jouets pour enfants ? J’aurais cru sans hésiter à une entreprise de jouets pour adultes, mais pour enfants ? Je ne pouvais m’empêcher de me demander quel genre de personne était son patron pour embaucher quelqu’un qui ressemblait à un fantasme ambulant.

      Je lui ai serré la main en souriant. — Appelez-moi Olivia, s’il vous plaît.

      Elle a hoché la tête. — Je suis Harley. L’assistante personnelle d’Ethan.

      Euh, pourquoi a-t-elle insisté sur « personnelle » ? Comme si ça m’importait ce qu’il faisait. Tant que cet homme ne se la tapait pas pendant la chasse aux œufs de Pâques, je m’en fichais royalement.

      — Enchantée.

      — Mmm-hmm, a-t-elle dit en me guidant par la porte d’où elle’était sortie. Nous avons longé un couloir, moi marchant derrière sa jupe minuscule en priant pour qu’elle ne dévoile rien de plus que ce que j’avais déjà vu, et en espérant qu’elle portait une culotte si c’était le cas. Ses longs cheveux blonds avaient cet aspect artificiel de la décoloration. Ses longs ongles ont cliqueté contre la porte lorsqu’elle l’a ouverte, provoquant un frisson le long de mon échine. Je l’ai suivie dans la pièce et j’ai eu le souffle coupé en voyant l’atelier à travers des baies vitrées qui allaient du sol au plafond, sur ma gauche.

      — Waouh.

      Elle a de nouveau eu un sourire narquois. — C’est impressionnant, n’est-ce pas ?

      J’ai acquiescé et elle s’est dirigée vers la porte.

      — Ethan sera là d’un instant à l’autre.

      J’ai fixé l’atelier, ignorant la pièce autour de moi jusqu’à ce que j’entende le clic de la poignée de porte.

      Dès l’instant où je l’ai vu, j’ai su que j’avais fait une erreur. Wyatt m’avait demandé si je voulais venir accompagnée à la réunion, mais je lui avais dit que ce n’était pas nécessaire.

      Je n’aurais pas dû être aussi naïve.

      Wyatt avait dit qu’il s’appelait Ethan Norwood. Ça sonnait assez normal. Un type lambda. Peut-être même un peu ennuyeux avec un nom comme Ethan. Bon sang, j’avais eu tort sur toute la ligne.

      Des poils sombres dessinaient sa mâchoire et couvraient sa lèvre supérieure, taillés assez court pour qu’on apprécie l’homme en dessous, mais de toute évidence intentionnellement. Ils se fondaient parfaitement avec ses cheveux coupés court sur le dessus de sa tête, du moins ce que je pouvais en voir. Il portait une chemise noire, déboutonnée en haut avec les manches retroussées. Un tatouage aguichait mon regard à son cou, et d’autres s’enroulaient autour de ses avant-bras. De l’encre noire. Pas une once de couleur. Pour ajouter à sa noirceur, un pantalon noir enveloppait des jambes puissantes et menait à des chaussures de ville noires, la seule chose brillante chez cet homme.

      Mon regard a de nouveau parcouru sa silhouette et s’est arrêté sur la main tendue vers moi.

      Oh, doux Jésus, je ne survivrais pas s’il me touchait. Ma traversée du désert était si longue qu’elle avait elle-même sa propre traversée du désert. Je n’étais même pas sûre de me souvenir comment faire l’amour.

      Même si un homme comme lui serait un sacré bon professeur.

      Mon corps a vacillé, penchant vers lui. Mes yeux se sont concentrés sur ce délicieux morceau de peau à sa gorge. Je voulais savoir ce qu’était ce tatouage. Peut-être qu’il’me le montrerait avant de posséder mon corps.

      — Mme Humphrey ? Tout va bien ? a demandé une voix. Elle semblait si lointaine. Qui connaissait mon nom ici ?

      J’ai levé les yeux vers lui. Des sourcils sombres, bien dessinés ou naturels ? Je m’en fichais. Pourquoi étaient-ils froncés ? Attendez, encore cette voix. Elle me parlait. Mon regard est descendu sur ses lèvres. Elles bougeaient.

      — Mme Humphrey ? Vous m’entendez ?

      Nom d’un petit bonhomme ! Il me parlait !

      Et il devait penser que j’étais en train de perdre la tête.

      — Je suis désolée. Je, euh… Je me suis arrêtée. Je n’avais aucune excuse. Je lorgnais le dieu du sexe qui se tenait devant moi.

      Un sourire lent et sexy a retroussé ses lèvres alors qu’il réalisait ce qui venait de se passer. Et ce salaud était encore plus sexy quand il souriait.

      Espèce de con.

      — M. Norwood, je suppose, ai-je articulé avec effort, tendant la main pour rencontrer la sienne.

      Sa paume a enveloppé la mienne, et il a levé son autre main pour enfermer la mienne, si petite, entre ses deux grandes mains. Mes tétons se sont dressés et ma culotte s’est humidifiée rien qu’en lui serrant la main.

      Mais qu’est-ce qui m’arrivait ?

      — Ravi de vous rencontrer, Mme Humphrey, a-t-il dit, sa voix aussi douce que du velours.

      — Moi de même, M. Norwood. Le maire Ramsey m’a dit que vous’étiez intéressé pour être le sponsor principal de la chasse aux œufs de Pâques que nous organisons le mois prochain.

      Il a fait un geste vers la table et nous nous sommes assis, lui face à moi avec vue sur la porte, moi le dos tourné à celle-ci. Au moins, je pourrais m’enfuir rapidement, mais j’avais le pressentiment que je ne voudrais jamais quitter l’homme en face de moi.

      — C’est exact. Comme vous’le savez sûrement, je viens de racheter cette entreprise. Je veux que Jouets en bois intemporels s’implique davantage dans la communauté. Nous devrions travailler ensemble, pas simplement coexister chacun de notre côté dans la même petite ville.

      J’ai hoché la tête en guise d’approbation, espérant ne pas avoir l’air d’une de ces figurines à tête branlante. — Je suis d’accord. Votre sponsoring serait un atout majeur pour l’événement. Les fonds supplémentaires que nous pourrions verser au centre pour enfants seront significatifs pour eux, mais nous pourrions aussi rendre l’événement plus grand et meilleur.

      — Qu’aviez-vous en tête, Mme Humphrey ?

      Je voulais lui dire de m’appeler Olivia, mais seulement parce que je mourais d’envie d’entendre la façon dont mon nom roulerait sur sa langue. Mme Humphrey était plus professionnel, cependant. Et cela me permettrait de survivre à la réunion sans finir carbonisée.

      — Avec les fonds supplémentaires, nous organiserons une deuxième chasse aux œufs, pour les plus petits. Notre intention initiale était d’avoir des œufs cachés pour les plus grands, jusqu’à douze ans, sur toute la place de la ville. Le problème, c’est que les plus jeunes, ceux qui ne’seront pas capables de voir les œufs dans les arbres ou de penser à regarder sous les buissons, risquent d’être laissés pour compte. Nous espérions faire une deuxième chasse pour les plus jeunes dans un endroit un peu à l’écart et faire larguer les œufs par un hélicoptère. Ça donnerait des frissons aux petits sans que ce soit trop difficile pour eux.

      Ethan, je veux dire M. Norwood, s’est frotté la mâchoire. Le bruit de ses doigts sur sa barbe naissante a failli me faire gémir. Mais qui étais-je devenue ? Je n’avais pas l’habitude de craquer pour un type au hasard. Surtout un qui pouvait avoir n’importe quelle femme qu’il désirait et une assistante qui avait clairement fait savoir qu’elle couchait déjà avec lui.

      — Je pense que c’est une excellente idée. Un hélicoptère peut coûter cher, cependant. J’aimerais personnellement égaler le don de mon entreprise pour augmenter les fonds disponibles à verser au centre’pour enfants. Et j’aimerais également leur faire don d’une collection de jouets de Jouets en bois intemporels.

      J’étais stupéfaite. C’était énorme. Non seulement l’argent qu’il était prêt à investir dans l’événement, mais aussi un don supplémentaire au centre pour’ enfants.

      — Pensez-vous qu’il serait possible pour moi de visiter le centre’pour enfants à un moment donné ?

      J’ai hoché la tête. — Je suis sûre qu’ils seraient ravis de vous faire visiter. Ils accueillent les visiteurs. Ça fait un moment que je n’y suis pas allée, mais c’est un endroit merveilleux.

      — Dites-moi quand vous l’aurez organisé, et je ferai en sorte d’être libre.

      — Pardon ? me suis-je étouffée. — Je ne travaille pas pour vous.

      Il a eu un sourire suffisant. — Peut-être pas, mais j’aimerais que vous vous en occupiez. Si vous y êtes déjà allée, je suppose que vous avez des relations avec les gens là-bas.

      Ça semblait logique. Ou cherchait-il simplement un moyen de me revoir ?

      Il a soulevé un téléphone et a parlé dedans. — Apportez les documents, s’il vous plaît.

      Avant que j’aie pu demander à qui il parlait, la porte s’est ouverte et Harley est rentrée. Cette fois, elle n’avait d’yeux que pour M. Norwood, lui adressant un sourire lubrique qui m’a fait lever les yeux au ciel de dégoût. Rien de tel pour me rappeler le genre de femmes qu’il aimait pour me remettre les idées en place. Il ne flirtait pas avec moi. Il ne jetterait même pas un deuxième regard à une femme comme moi. J’étais simplement quelqu’un à qui il devait faire de la lèche parce que je travaillais pour le maire.

      — Merci, ma belle, lui a-t-il dit d’une voix traînante. Elle lui a fait un clin d’œil, puis s’est dirigée vers la porte. Ses yeux ont suivi son cul jusqu’à ce que la porte se referme derrière elle.

      J’ai failli vomir.

      — J’ai déjà rempli les documents, Mlle Humphrey. Et j’inclus mon chèque pour le parrainage ainsi que mon chèque personnel pour le don équivalent. Il a fait glisser le tout sur la table vers moi.

      J’ai parcouru les pages et j’ai vu que tout était en ordre. — Le maire Ramsey doit tout approuver avant que je dise oui, mais je suis sûre qu’il sera d’accord. Je vous recontacterai cet après-midi. J’ai essayé de masquer le dégoût dans ma voix, mais le haussement de ses sourcils m’a indiqué que j’avais échoué. J’ai refusé de reculer et de lui donner l’impression qu’étaler son assistante personnelle sous mon nez était approprié pour un rendez-vous d’affaires. Je n’étais pas une de ses copines qui baverait devant la femme qu’il gardait sous la main quand sa main ne suffisait pas. J’étais une associée. Et je n’avais pas besoin de connaître ses goûts personnels.

      Il s’est levé, me dominant de toute sa hauteur avant que j’aie eu la chance de me mettre debout. J’ai levé les yeux, encore et encore, profitant de la vue une dernière fois. Hé, ce n’est pas parce que c’était un crétin qui couchait avec son assistante que je ne pouvais pas regarder.

      — J’attends avec impatience de vos nouvelles, Mlle Humphrey, a-t-il dit avec la même froideur dans le ton. — Je n’oublierai pas de dire à Harley que vous avez été ravie de la rencontrer.

      — J’en suis sûre, ai-je marmonné, assez bas pour espérer qu’il ne comprenne pas.

      — Pardon ?

      J’ai forcé un sourire. — Merci. Faites-le, s’il vous plaît.

      Il a hoché la tête une fois, comme s’il savait que je mentais mais n’était pas disposé à me le faire remarquer.

      J’ai quitté l’usine et suis retournée à mon bureau en ruminant. Il fallait s’y attendre, un homme riche et séduisant aurait une assistante qui ressemblait à ça. J’étais tellement idiote de penser qu’un homme puisse ne pas être un queutard. J’avais tout un groupe d’amies proches avec des hommes hyper adorables. Si adorables que j’avais oublié comment la plupart des hommes fonctionnaient.

      Ethan Norwood était un sacré rappel à l’ordre.

      Quand je suis arrivée à mon bureau, un e-mail d’Ethan Norwood m’attendait. Je l’ai ouvert et l’ai lu.

      Mlle Humphrey,

      Ce fut un plaisir de vous rencontrer aujourd’hui. Merci d’avoir pris le temps, dans votre journée chargée, de venir me voir à Jouets en bois intemporels. J’espère que vous et le maire Ramsey trouverez tout en ordre et déciderez de me prendre comme partenaire pour cet événement. Je crois que nous pouvons faire la différence ensemble. J’attends avec impatience de vous parler plus tard dans la journée. Harley a dit qu’elle était également ravie de vous rencontrer.

      Cordialement,

      Ethan Norwood

      Crétin. Imbécile. Jusqu’à la dernière phrase, j’avais trouvé adorable qu’il m’envoie un e-mail. Mais il a fallu qu’il y mêle son assistante. Pour bien me mettre sous le nez qu’elle était son type et que je n’étais pas assez bien. Je savais qu’il était conscient que je le dévorais des yeux, que je bavais pratiquement sur lui, quand il était entré dans la pièce. Alors pourquoi mentionner Harley s’il n’essayait pas de renforcer le fait qu’il n’était pas intéressé ?

      Crétin.

      — Salut. Comment s’est passé le rendez-vous ? a dit Wyatt en sortant de son bureau. — Je n’avais pas réalisé que tu étais de retour.

      — Je vérifiais juste mes e-mails pour m’assurer que je n’avais rien manqué de trop important. Ensuite, j’allais venir te parler.

      Wyatt a hoché la tête. — Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Est-ce qu’il convient ?

      J’ai soupiré. — Oui, j’en suis sûre. L’entreprise est géniale.

      — Mais ?

      — Je n’ai pas dit mais. Pourquoi tu penses qu’il y a un mais ?

      Il m’a jeté un regard qui disait qu’il ne gobait pas mes salades et j’ai soufflé.

      — Très bien. Il y a un mais. Il a cette assistante qui a l’air de bosser pour un sex-shop plutôt que pour un magasin de jouets pour enfants. Un haut moulant, si décolleté que je pouvais voir son soutien-gorge. Une petite jupe minuscule qui, je craignais, laisserait voir ce qu’il y avait en dessous. Et des talons dignes d’une barre de strip-tease. C’était à la limite de l’obscène, Wyatt.

      Il a pris une grande inspiration et a appuyé sa hanche sur le coin de mon bureau. — Premièrement, j’aurais dû prendre le rendez-vous.

      J’ai levé les yeux au ciel et secoué la tête. Je savais qu’il plaisantait, car Wyatt était la seule personne que je connaissais qui sortait encore moins que moi. Ce qui n’était pas peu dire, car je n’avais pas eu de rendez-vous depuis presque deux ans.

      — Deuxièmement, pourquoi tu te soucies de ce qu’elle porte ?

      J’ai ouvert la bouche pour expliquer, mais il a levé un troisième doigt.

      — Et troisièmement, nous travaillons avec le propriétaire, pas avec l’assistante. Qu’est-ce qu’elle a à voir avec tout ça ?

      J’ai attendu qu’il lève les sourcils vers moi, puis j’ai dit : — Je peux parler maintenant ?

      Il a agité la main pour que je continue.

      — Premièrement, c’était inapproprié pour n’importe quel lieu de travail. Je ne devrais pas pouvoir voir ses sous-vêtements. Deuxièmement, le propriétaire l’a reluquée quand elle est entrée. Et c’était après qu’elle a très clairement fait comprendre qu’ils couchaient ensemble. Et troisièmement, si elle est son assistante, elle sera probablement à l’événement. Voulons-nous vraiment que quelqu’un qui ressemble à ça se promène au milieu d’une bande de gamins ?

      Wyatt a soupiré. — On ne peut pas contrôler la façon dont les autres s’habillent. Tu sais aussi bien que moi qu’il y aura des mères habillées comme ça, ou d’autres femmes. Il y en a toujours à n’importe quel événement. Si ça ne le dérange pas qu’elle s’habille comme ça, et qu’il est le propriétaire de l’entreprise, je ne vais pas discuter. Quelle a été ton impression sur lui ?

      — C’est un porc, ai-je lâché sans réfléchir.

      Wyatt s’est arrêté une seconde, puis a éclaté de rire. — Là, on avance. On dirait bien que tu étais un peu jalouse.

      — Pas le moins du monde, ai-je protesté, une brûlure dans le ventre me rappelant que je ne devrais pas mentir à mon patron. La jalousie n’en valait pas la peine. Pas pour un homme comme Ethan Norwood. Pas pour n’importe quel homme. Si elle était le genre de femme qu’il voulait, il ne me jetterait jamais un second regard. Ça ne voulait pas dire que je devais aimer la situation, ni les respecter l’un ou l’autre.

      — D’accord, a-t-il dit d’un ton qui me disait qu’il ne croyait pas un mot de ce que je disais. — Tu penses que tu peux travailler avec lui ?

      — Ça ira. Il double le montant du parrainage avec un don personnel pour le centre pour enfants.

      — Putain. Vraiment ?

      J’ai hoché la tête.

      Wyatt a parcouru la demande et l’a reposée sur mon bureau. — Désolé, Liv. Je pense que c’est parfait. Appelle-le.

      — Moi ? ai-je couiné. — Pourquoi ?

      — Parce que tu vas être son contact. C’est toujours toi qui gères les sponsors.

      J’ai soufflé mais je n’ai pas discuté. Wyatt est parti, et je me suis retrouvée face à mon ordinateur. Je l’appellerais plus tard.
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      J'ai repoussé le moment d'appeler M. Norwood aussi longtemps que possible. Je devais absolument avoir sa confirmation avant d'envoyer tous les documents à l'imprimeur. Même s'il était partant, je lui devais quand même de l'informer que Wyatt avait approuvé son sponsoring.

      Après une profonde inspiration, j'ai décroché le téléphone et composé le numéro. Son e-mail contenait un numéro de téléphone différent de celui du site web, mais j'ai quand même utilisé celui que j'avais trouvé en ligne.

      — Jouets en bois intemporels, a dit une voix guillerette. À qui souhaitez-vous parler ?

      — M. Norwood, s'il vous plaît.

      — Un instant.

      Une seconde plus tard, le téléphone a sonné à mon oreille. Une voix féminine a décroché. — Assistante personnelle de M. Norwood. En quoi puis-je vous aider ?

      J'ai ravalé mon irritation et j'ai accepté cette bénédiction. Je pouvais laisser un message à Harley et ne jamais avoir à parler à M. Norwood.

      — Bonjour, Harley. C'est Olivia Humphrey. Nous nous sommes rencontrées…

      — Veuillez patienter, m'a-t-elle interrompue.

      Une seconde plus tard, j'ai entendu : — Mme Humphrey. Quel plaisir de vous entendre.

      Punaise. La simple voix de cet homme m'a envoyé des frissons le long de la colonne vertébrale, comme si sa voix était un doigt qui traçait ma peau.

      Je devais me ressaisir.

      — Je suis désolée de vous déranger, M. Norwood…

      — Vous ne me dérangez pas. J'ai demandé à Harley de me passer votre appel immédiatement. Même si vous auriez pu utiliser mon numéro personnel. C'est pour ça que je l'avais inclus dans l'e-mail que je vous ai envoyé.

      Était-ce une pointe de suffisance que je venais d'entendre dans sa voix ? Sans doute pour me remettre à ma place. Ouais, c'est bon, j'ai compris. Votre assistante est canon et pas moi. Je promets de ne plus m'extasier devant vous. Du moins, pas quand vous pouvez le voir.

      — Oui, eh bien, je me suis dit qu'appeler le numéro principal était plus simple. Bref, j'ai parlé au maire Ramsey et nous sommes heureux de vous accepter comme sponsor. Merci pour votre don généreux. Si le sponsoring vous intéresse toujours, j'enverrai tout à l'imprimeur avec la mention de Jouets en bois intemporels comme sponsor.

      — Oui, ça me semble parfait.

      — D'accord, alors merci !

      — Mme Humphrey ? a-t-il dit, m'empêchant de dire au revoir rapidement.

      — Oui, M. Norwood ?

      — Dois-je en conclure que vous serez ma principale interlocutrice au cours des prochaines semaines ?

      J'ai soupiré. — Oui, ce sera moi qui serai en contact avec vous.

      — Qu'attendrez-vous de moi ?

      J'ai mis de côté mon irritation personnelle et je me suis concentrée sur la tâche à accomplir. — Pour l'instant, pas grand-chose. Je vous ferai savoir quand j'aurai fixé votre rendez-vous au centre pour enfants, et nous aurons un espace pour que vous puissiez installer une tente lors de l'événement si vous le souhaitez. Nous pourrons régler tous les détails au cours des prochaines semaines.

      — Vous allez venir au centre pour enfants avec moi, n'est-ce pas ? a-t-il demandé d'un ton pointu.

      Pourquoi ? Pourquoi voudrait-il que je sois là ?

      — Je n'avais pas l'intention de venir. Je pensais que vous emmèneriez Harley.

      Je savais que j'avais pratiquement grogné son nom et je l'ai regretté instantanément.

      — Mon assistante a-t-elle fait quelque chose qui vous a contrariée, Mme Humphrey ?

      — Non, bien sûr que non, ai-je dit rapidement.

      — Alors votre problème est avec moi. C'était une affirmation, pas une question. Comme s'il savait que quelque chose n'allait pas et qu'il essayait simplement de comprendre quoi. — Voudriez-vous me dire ce que j'ai fait pour vous contrarier à ce point ?

      — Je ne vois pas de quoi vous parlez, M. Norwood. Je vous recontacterai la semaine prochaine. Je dois appeler l'imprimeur et finir quelques trucs avant de partir pour le week-end. Merci pour votre sponsoring.

      J'ai raccroché avant qu'il ne puisse dire quoi que ce soit d'autre, puis j'ai immédiatement repris le téléphone pour appeler l'imprimeur. J'ai vu le voyant clignoter, m'indiquant que j'avais un appel entrant. C'était un numéro masqué, et j'étais sûre qu'il s'agissait de nouveau de M. Norwood.

      J'ai ignoré la sonnerie et j'ai transmis toutes les informations que j'avais à l'imprimeur. Quand j'ai raccroché, je leur ai envoyé le document pour qu'ils puissent imprimer les banderoles et les prospectus pour nous. Faire autant de choses sur papier semblait démodé, mais pour un événement local, c'était logique. Nous cherchions à attirer les habitants, pas les touristes ou les gens des villes voisines. La compagnie d'électricité avait accepté de joindre l'un de nos prospectus à toutes ses factures pour informer les résidents de l'événement, et dans les semaines à venir, nous allions avoir une immense banderole sur la Mairie et une autre tendue en travers de Winter Way, au centre-ville.

      Toute la ville serait bientôt au courant de ce que nous préparions.

      À dix-sept heures, j'ai éteint mon ordinateur et je me suis préparée à partir. Le téléphone a de nouveau sonné alors que je rassemblais mes affaires, mais un rapide coup d'œil m'a montré un autre appel d'un numéro masqué. Je m'occuperais de M. Norwood la semaine prochaine.

      J'ai récupéré les enfants et je suis rentrée à la maison. Le vendredi soir, c'était notre soirée détente. On faisait du pop-corn, on commandait une pizza et on regardait un film. Parfois, on jouait à un jeu, mais après une semaine de travail et d'école, nous étions tous prêts à nous relaxer et à profiter d'un peu de temps mort.

      — En pyjama, les enfants, ai-je crié vers l'étage après que les enfants eurent rangé leurs sacs à dos dans les casiers de la buanderie. Je suis retournée à la buanderie et j'ai ouvert leurs sacs. J'ai examiné les cahiers de liaison et je me suis souvenue que je n'avais jamais envoyé d'e-mail à Mme Carr. Les boîtes à lunch ont été vidées et l'e-mail pour Mme Carr était envoyé au moment où les enfants sont descendus.

      — Kevin, ai-je dit en lui tendant la télécommande de Netflix. — Trouve un film qu'on peut regarder pendant que je vais me changer. Je commanderai la pizza dans quelques minutes.

      Je me suis éloignée au son de leur dispute pour savoir si nous allions regarder quelque chose sur les princesses ou un truc avec des voitures de course. J'ai levé les yeux au ciel. Ça n'allait pas tarder avant que Kevin veuille regarder un film avec des filles canons dedans.

      En ce qui me concernait, la puberté pouvait bien attendre encore quelques années.

      Je me suis démaquillée et j'ai enlevé mes vêtements de travail, envisageant de déchiqueter le haut vert que j'avais porté. Je savais que je ne le regarderais plus jamais sans me comparer à l'assistante personnelle de M. Norwood et à toute sa perfection. J'ai grogné contre moi-même et je l'ai jeté dans le panier à linge. Je n'avais pas besoin de comparer ma taille 46 à son 34, si ce n'est moins. Je ne ferais jamais un 34, et la plupart du temps, ça m'allait parfaitement.

      La vérité, c'est que je commençais à me sentir seule. Je ne faisais toujours pas confiance aux hommes, mais je ne pouvais nier que la compagnie d'un adulte me manquait. Pas forcément le sexe, même si on ne l'aurait jamais deviné au vu de ma réaction à M. Norwood. Le simple fait d'avoir quelqu'un à qui rentrer à la maison me manquait. Quelqu'un pour m'aider de temps en temps. Quelqu'un à qui parler quand les enfants étaient au lit.

      J'ai chassé cette pensée et j'ai attrapé mon plus vieux jogging, le plus miteux. Il était presque transparent après des années de lavage, mais il était doux, et de toute façon, personne ne me voyait jamais dedans. J'ai retiré mon soutien-gorge, j'ai enfilé un t-shirt sombre et je suis retournée à la cuisine.

      — Vous avez trouvé un film ? ai-je lancé, en mettant un sachet de pop-corn au beurre dans le micro-ondes.

      — Ouais, ont crié Kevin et Becca en même temps.

      Bien. Ça voulait dire qu'ils étaient d'accord.

      J'ai appelé pour commander une pizza en livraison et je leur ai donné ma carte de crédit par téléphone car, comme d'habitude, je n'avais pas d'espèces. Le pop-corn est allé dans un bol, et je suis arrivée sur le canapé juste au moment où le film commençait.

      Nous nous sommes assis et avons mangé notre pop-corn, en riant des pitreries des enfants dans le film de Disney Channel sur lequel ils s'étaient mis d'accord. C'était divertissant, même pour moi. Tellement que j'ai fait mettre le film sur pause aux enfants lorsque le livreur de pizza a sonné à la porte.

      J'ai ouvert la porte avec un grand sourire et l'ai immédiatement refermée d'un coup sec.

      Pas. Le. Livreur. De. Pizza.

      — Mme Humphrey. Laissez-moi entrer, s'il vous plaît.

      Bordel de nouilles ?

      — Qu'est-ce que vous faites ici ?

      — Je voulais m'excuser.

      — De ?

      — Pourriez-vous me laisser entrer, madame Humphrey ?

      J’ai soufflé et passé une main dans mes cheveux, puis j’ai ouvert la porte. Mon Dieu, cet homme était encore plus sexy que ce matin. Jean noir, t-shirt noir et baskets noires. Son haut lui collait à la peau.

      Était-ce mal que ça ne me dérange pas le moins du monde qu’il porte des vêtements moulants, alors que ça m’agaçait quand son assistante le faisait ?

      — Pourquoi êtes-vous ici, monsieur Norwood ?

      Ses yeux ont balayé mon corps, s’arrêtant sur ma poitrine. J’ai croisé les bras, cachant mes tétons qui menaçaient de pointer sous mon t-shirt bien trop fin. Le livreur de pizza ne me prêtait jamais la moindre attention. J’étais bien trop vieille pour lui, mais monsieur Norwood ? J’étais beaucoup plus jeune que lui.

      Et lui, il regardait.

      — Et si on laissait tomber les formalités et que vous m’appeliez Ethan ?

      Il m’a regardée d’un air entendu et j’ai hoché la tête. — D’accord, Ethan. Appelez-moi Olivia. Maintenant, pourquoi es-tu ici ?

      Il a brandi un sac. — Une offrande de paix. J’ai apporté le dîner.

      — Pourquoi ? ai-je lâché.

      Il a haussé les épaules. — Je savais que je t’avais contrariée et je m’en suis voulu.

      Derrière moi, le son du film a repris, m’indiquant que mes enfants n’étaient plus disposés à attendre que je revienne à l’intérieur avec le dîner.

      — Il y a quelqu’un ?

      J’ai haussé un sourcil, sachant que ma réponse le ferait certainement fuir à toutes jambes. — Mes enfants.

      Comme je m’y attendais, ses épaules se sont légèrement affaissées et il a reculé d’un demi-pas. — Je vous présente mes excuses. Vous ne portez pas d’alliance, alors j’ai supposé que vous étiez célibataire.

      — Je suis divorcée, ai-je laissé échapper avant que mon cerveau ne puisse me rappeler que c’était la porte de sortie que je cherchais.

      Un lent sourire sexy s’est dessiné sur ses lèvres et il s’est rapproché. — Donc tu es célibataire.

      — Oui. Non. Enfin, je suppose.

      — Alors, Olivia, c’est oui ou c’est non ?

      J’ai soupiré. — Oui, je suis célibataire. Mais ce n’est pas comme si j’étais disponible. J’ai deux enfants, et mon ex n’est plus dans ma vie.

      Il s’est encore approché. — Je possède une entreprise de jouets, Olivia. J’aime les enfants.

      Avant que je puisse dire quoi que ce soit, Becca s’est faufilée entre nous. — T’es qui, toi ?

      Ethan a semblé déconcerté une seconde, puis s’est accroupi devant Becca. — Je m’appelle Ethan. Je travaille avec ta maman.

      Becca a secoué la tête. — Non, c’est pas vrai. Je connais M. Wyatt. C’est le patron de Maman, et c’est la seule personne avec qui elle travaille.

      J’ai réprimé un petit rire et j’ai adressé un regard interrogateur à Ethan. Il était peut-être capable de me charmer, mais il fallait plus d’efforts pour convaincre Becca.

      — Tu as raison. Je ne travaille pas avec elle tous les jours. Je suis sponsor pour un événement sur lequel elle travaille. On s’est rencontrés ce matin. Et j’ai apporté le dîner pour la remercier.





OEBPS/images/vellum-badge.png





OEBPS/images/break-section-side-screen.png






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/blueyed-press-transparent-with-name.jpg
BluEyed
i Press





OEBPS/images/heading-gradient-rule-screen.png





OEBPS/images/bb11-cover-501-french-copy.jpg
Grande et Belle





